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HORS REGION 

explosion dans une poudrière 
NOMBREUX MORTS ITT BLESSES 

Canton, 3 niai.- — Une explosion s'est pro
duite dans une poudrière. Une «•or^iv» de 
personnes ont été blessées. Vingt cadavres 
pnt été retrouvés. Quinze maisons ont été 
détruites,' des centaines «"autres sont en
dommagées. Les murailles de la ville ont 
«té abattues sur une longueur de 200 pieds. 
L» pagode historique 4 cinq étages a été 

Les autorités ont organisé les secours et 
toit transporter les blessés dans le* bopi 

Las habitants du quartier européen décla-
f^nt que la secousse a été terribta. 

NEIGE ET FROID j 
• i 

Lyon, 3 mai. — On signale, dans le Rhsne 
et dans toute la région avoisiaante, des cfcu-
»es de neige et de grêle, accompagnées d'un 
sensible refroidissement de la température. 
Ea certains endroits, le ttsrmomètre est 
*eee»mhi à 4 degrés au-dessous de zéro. 
L Les récoltes sont tirés compromises. -:; 
1 Privas. 3 m a i — Par suite de l'abatess--

la douleur lie voir s» Bnirrr petite ttta • » 
nroie à uni fièvre « p u t « f i fa ine que vio
lente. 

A deux heures, la petâia Honorine «Du
rait. La mère en reaêvaÉl « a tel coqp, et 
souffrit tant en même teoaaa «u passa» qui 
la mordait qu'elle se luiSu tout 4 «oup 
prise des douleurs1 de l'enfantement. 

"Mme Ga.Jet quitta le fit de la petite Ho
norine qui venait de mourir pour courir à 
celui de la mère qui mettait u» enfant au 
monde. 

Le malheur s'était, hélas, ebalfcto sur cette 
maison. Si la donteur et la mort s'étaient as
sîmes ti ea loyer, c'était do ferme façon, 
hélas 1 

Le petit titre, vejwï avant terme, était au 
sexe masculin. La mort l'avait saisi malheu 
neusement avant ta via. Il était mort-né. 

Devant et* événement» teaoiiuos. 1* s«ge 
ftmme Kt «hercher immédiatement un doc-

. teur, M. Bourré vint, avec le commissaire 
prévenu par un de ses agents-

On sait que Ton transporta le cailawr» Ha 
1* petite Honorine à l'amphithéâtre de kl 

, Faculté de Médecine, aux fins d*antopsie. 
' Cette opération sera faite aujourd'hui sa

medi à neuf heures du matin. M. le docteur 
Patloir examinera les viecènes de te vfolitne 
et ainsi l'on pourra nia* sûrement détermi
ner la cause de l'erapoisoaaement de toute 
celte infortunée JCamilIR .,±j> 
m EST-CE UN EMPOisowwagari ? ; 

fnent subit de la température pendant la 
' ~ gelé fortement dans tout suit dernière, il a 

le département Les nouvelles ~qm parvïea-
fient des divers points annoncent que las 
vignes et les arbres fruitiers ont beaucoup 
souffert ainsi que les récoltes. 

>qu> les a dirigés au Laboratoire municipal. 

Csalons-sur-Marne, 3 mai. — Un ouragan 
t'usa violence extrême souffle depuis deux 
Jours sur la région, saccageant les jardins, 
causant des dégâts très importants dans les 

- -ânes . 

m 
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UNE NOUVELLE ARRESTATION • 
Cherbourg, 3 mai. — Un coup de théâtre 

rient d© se produire au sujet de l'affaire 
Lebtond. 

Le papquet s'est rendu'oe matin au lavoir 
tôt la Guerranderie et a procédé à l'arresta-
lion de Ja fouandière Aime Pillet, qui a été 
jkrouée. 

Cette arrestation % été décidée à la suite 
fl'uue perquisition^qui amena la découverte 
pu petit cadavpe. ' 
t Mme Lebiood e t sa 'bonne, ont subi un , 
long interrogatoire. ;; 

n'a encore aucun oeeujtet. 
L'hypothèse de l'empoisonnement semble 

d ailleurs reooantaar uae hypothèse concur
rente, celte de l'intoxication par le gaz. 

n a été impossible de «tan savoir a l'exa
men des victimes. Le neveu et la niàce de 
M. Tenter, qui «rvaient été dirigea sur l'Hô
pital Saint-Sauveur as trouvent en meiUeur 
éta*. » 
- Seule / Mme Tenter est encore* affaiblie* 
mais c'est plots des suites de s a s couches 

tjLtnalfceureuses que du poison, quel qolt soil. 
On espère voir, sortir de l'Hôpital sous 

peu et complètement rétablis, lea^ petite-Ar-
tbjur et Suzanne. 

f J = 

RÉGIONALES 
S ssss-

Une famille empoisonnée 
Crt-ce par le gas bo par les alimente T » 

~ L'enfant du poisou. -= L'autoP-
édaircira. 
mystère, fj 

S Ot* plane 'dans: le mystère le plue complet 
tifuant a présent dans; cette,, étrange sitaim; 
(ft'empoisonnement. 
! L'hypothèse d'une asphyxie-' par te gat, 
taie noue-avon» prôBentée hier, et que M. 
le docteur Bourré avait soulevée- semble se 
Préciser. On. ne- peut cependant rien affir-
pser eoeore. 
, PteppeJons en quelques Tnote les faite. 
V n » fajrwllfi de six personnes se trouvait 

empoisonnée, mystérieusement pour avoir 
tuangé du thon et des sardines, lundi, di-
pait-on. Unie' fillette d e douze ans, qui n'a
vait pas semblé être touchée par le poison, 
polirait soudainement, dans - la jouiaiée de 

L » chose tut plus 'horrible encore car la 
pi Ira, Mme Tenier qni se troonrait dans une 
situation intéressante, mettait, iTémofloÉ. 
pu enfant mort au monde. 
f- L'ENFANT DU POISON 
r'rlone'avona tenu a' obtenir des éclaircissev 
p>eate définétifs sur cette délicate particula
rité. Voici comment se produisit ce contre-
coep dramatique de rempoisonnemeot. 
[ Msne Ténier, âgée d e 33 ans, était encain 
la de près de huit mois. On attendait l'heo-
•euse délivraoce pour la fin. du moie - de, 
•Be 

Lorsque Mme Téteier se-eenfit atteinte par 
Reinpoiaorvnenaetit, elle sîalita en proie à 
inné fièvre intense. Ceci, se passait* lundi' 
lecir. 

On fit manfler une sag&ïemme, Mme G«I-
lat, demeurant m e des Guinguettee. Celle-
d accourut sur-le-champ^jet prodigua ses 
Entai a Mme Tenter. 
; L'état d e la pauvre femnte-empira. D enï-
fchra surtout lorsque la petite Honorine tom-
pa malade & son tour, et que la mère eut 
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La-Journée de ̂ Vendredi 

Jusque 7 heures et demie, les étudiants 
continuent a faire connaissance, te plas ami
calement du monde, entre deux ou irois cou
pes de Champagne qui rempiaceot dans les 
oarveata te soleil absent dans tes rues. Puis 
tous se dispersent galment vers le* restau-
n o t a e t tes hôtels. 

Lô temps abominable, pluie, vent et tem
pête qui régna toute la journée d'hier sur no
tre bonne ville de Lille eut suffi A diasoudna 
les cortèges les plus résolus et à dissiper les 
manifesUtions les plus violentes. U n'a pu 
Cfpoudant venir à bout de ta, galle et de la. 
bonne humeur de nos étudiants qui ont fauT 
a leurs camarades des autres villes de Fran
ce et des pays voisins une réception gran
diose dont Sa garderont longtemps le souve
nir. 
^ i - VERS LA GARE 

Ainsi que nous l'avons ait hier, une per
quisition a été faite dans l'ônioerie de ta rue 
$ainUGabrielr où furent achetés le thon et 
tes sardines incriminés. 

Ces aliments ont été envoyés eu Parquet 

IÎST-CE LE GAZ ? 
'- Lnypotbèstad une.intox«rg^tioo^par. te gaz 
a&belle possible 1 •• ' 

L enquête que nous avons ouverte à cet 
égard sans être concluante av .néanmoins, 
droit a queioue créance. 

U st mille a\i premiar abord que la chose 
«oit impossiUe. Ko eiîet ta maison de ce 
drame est située rue Saint-Amé, petite rue 
perpendioudaire à-la rue Saint-Luc, qni par 
la rue SaenUDruon, débouche sut .la rue du 
Faubourg de Roubaix. 

^Cest une humble maisonnellte (Pouvriers 
où le gaz n'est pas installé. U n'y a pas 
u.'ôme de tu-jautage dans ta rue. l e tuyau 
le pius proche passe rue Saint-Luc^a.dix mè-
b e s environ de la maison. 

M. te docteur Bourré, oepeodant,en voyant 
l'enfant morte s'écria : « Mais c'est une as
phyxie par le gaz ! • 

Les assertions de la ftunflto, l'hypothèse 
de l'empoisonnement par les alimente se 
précisant dans, l'esprit de tous, labservee de 
gaz dans la maison semblèrent.donner tort 
au docteur. , 

Celui-ci cependant affirma avoir remar
qué une vive odeur de gaz.dana;ia chamiwie 
des malades. 

La Compagnie du Gaz fut avertie. Des en»-
pteyés vinrent examiner les Itenx. On dé
couvrit soue l'escalier dans ta cave w*e 
fiesure d'où paraissait monter une odeur de 
gaz. On approcha ni)<} allunisttp enflammée 
.une langue de t e * jaillit anesitot. 

Ce fait est des ^t\ia conelna/its et des plus 
étonnants aussi. Nous répétons, en effet. 
qu'il s'y a pas de gaz dans ta maison ni 
dians la rue. Et pourtant î 

On ouvrit une tranchée, rue Saint-Lac, 
pour mettre * vue le tuyau du gaz. On htf 
découvrit une légère fissure par laquelle te 
gaz s.'écliappait Cette découverte n'étfW* 
pourtant pas une explication. On refit alors 
dans la maison l'expérience de l'allumette. 
- On vit de nouveau une seconde flamme 
- Voiel comment d'après notre enquête, 
nous croyons pouvoir expliquer celle hypo
thèse, bizarre mais vraisemblable. 
- Le. terrain de oe quartier est cateelre. 

La rue Saint-Amé se trouve sur d'ancien* 
•tas carrières, des excavations souterrai
nes. Il est probable que le gaz s'échappent 
d'i tuyau de la rue Saint-Luc s'est Infiltré 
dans te sol où fi a rencontré une excavation 
des anciennes carrières. 
"* Ir se sera emmagasiné dans dette fissure 
sans doute, qui aura eréé aine» une canali
sation naturelle. Trouvant dans la maison 
Ténier une issme par o/ue*que autre fissure, 
il se sera échappé lentement par là, ga
gnent par |ai lézardes des murs, en mau
vais état la chambre des tato-riqÛAs. 
' En s'aecumutant la nuit, les fenêtres et 
portes ayant été fermées par ces temps 
froids et humides, il permit ainsi une as
phyxie dont la petite Honorine fut ta mor
telle victime. 

•Nous donnons rhypothèse pour ce qu'elle 
vaut, c'est-à-dire, pour beaucoup d'incertt-
tude et de probabilités. L'autopsie d'au
jourd'hui, les r^herches poursuivies per
mettront d'éfeiblir sans doute, la vérifable 
cause de ce malheur qui a semé une légiti
me émotion. 

Les résultats certains de Penquête rossn-
Teront seuls le quartier bien inquiet 

Cest M. Delalé, juge d'instruction, ijoi est 
chargé de cette mystérieuse affaire 

rue de Valmy est en révolution. Le vestibule, 
les couloirs sont plaine d'une foule joyeuse» 
coiffée de bérets aux couleurs des différen
tes facultés. Quelques casquettes vertes d'é
tudiants beiges font tâche çà et là parmi les 
reflets des bérets de velours noir. 

Les musiciens de ta Fanfare Estudiantine 
descendent les escaliers en, oourant, leur ins
trument sous le bras et vont se ranger dans 
la rue de Vatoiy, doù te départ est enfini 
donné pour ta. gare. 

Par la rue Nicolas Leblanc, ta ptace de lar 
République, tes rue* de Béthune, et du Sec-
Arembatut, toute la Jeunesse d<» Faculté» 
déambule en chantant et en dansant, aux 
sons d'une fanfare pleine de bonne volonté, 
saluant au- pasege le • Réveil du Nord » d'un 
u Un chic au Réveil ! » des plus nourris. 

Arrivas place de la Gare, tes étudiants en
vahissent te Buffet, te temps do déguster. 
'•une mAlée, puis se répandent sur les quais^ 1 

Bientôt arive le train de t heures 33 arne-.- : 
nant des délégués anglais, deux de Londres,'. 
deux de Birmingham, un du pays de Galles 
et un d'Aberdeeo.. La musique entonne le' 
« God Save tha King ». Puis c'est l'arrivée 
des délègues belges, salués par les sons de 
la « Brabançonne ». 

Le dévoué président de i'U. Débraillé,- se 
précipite, se démène, ae multiplie, fait les 
présentations, les souhaits de bienvenue, les 
recommandations. 

Du teein de 5 heures débarquent tes étu
diants de Paris, d'Amiens et des autres vil
les de France. Cette fois e'est la « Marseil
laise » qui retentit. 

On aperçoit dans te foule les délégués da-
danete reconnatesables a leur coiffure bizarre 
ornée d'un gland pendant au bout d'un long 
lM de soie. Ils semblent un peu surpris de 
tant d'enthousiasme, mats t i connaisanoe 
est vite faite avec tes camarades de Lille, et 
bientôt le cortège, grossi des nouveaux arri
vante se reforme et sort de ta gare pour re
tourner a la u Maison u. . 

LA RETRAITE AUX FLAMBEAUX 

•>- 'A quatre heures, la Maison des Etudiants/ «Me**** e t aussi chaud que l'après-midi 
LA FETE rNTTMB 

Sitôt rentrés de la retraite aux flambeaux,: 
les étudiants ae sont rassemblés encore une 
fois dans la grande salle de la « Maison » 
où une charmante fête intime les retint jus
qu'à minuit et demi. Successivement Mlle 
Holbé, le chansonnier Paul Marinier, Mlle 
Pauletty le ténor Jacques Fumât et le chan
sonnier Charles Fallot rivalisèrent de talent 
et tinrent l'auditoire suspendu à leurs lè
vres. Les applaudissements et les bans les 
plus nourris ne manquèrent d'ailleurs pas 
de récompenser de leurs efforts les vaillants 
'artistes, et firent longtemps trembler Us-
m u r s et la coupole de la « Maison 

ainsi, comme dit la chanson estudiantine...,, procédé de la- maison qui faisait présenter-

LA BIENVENUE 
9 Sous une pluie battante te refour 's'opère 
par les rues Faidherbe, des Ma/moi i.-rs. 
Grand Place, rue Neuve, de Béthune, place 
de la République et rue Nicolas-Leblanc. La 
musique un peu fatiguée fait de son mieux, 
et. les bons bourgeois, accourus à teur fenê
tre, s'ahurissent de voir qu'on peut être si 
gai par de si vilain temps. 

A 5 heures 40, les étudiants anglais font 
les premiers leur entrée dans la «Maison », 
bientôt suivis par tons leur» camarades qui 
viennent se masser dans la grande salle du 
premier étage. Les délégués étrangers *e 
groupent sur ta sc»ne, encadrées par les 
onze oaraïières multicolores des inverses fa
cultés représentées, et Debmiatte prend aus
sitôt la parole. 

Il remercie tes étudiants étrangers et na
tionaux d'être venus malgré lé mauvais 
temps et leur souhaite d** garder un bon sou
venir des fêtes qui teur sont offertes. Il 
annonce que les vins dTjonnear vont leur 
être servis, et propose un ban pour les étran
gers, ce qui est immédiatement exécute. 

L'étudiant délégué du Pays de Galles, M. 
John Catlie, prend h son tour fa parafe, dans 
n i français impeccable, et remercie tes étu
diants lillois de leur belle réception, dont ses. 
compatriotes -tont, dit-il, absolument « épa
tés »< Un ban nourri salue cet amusant gal
licisme. 

Puis oé sont suoeessivemont le» déléffoés 
d<" Liège, du Danemark de Ganri, de Bruxal-
ic«. d'Amiens, d'Aix et de Marseille, de Poi
tiers, de Toulouse, de Reims, de Bordeaex. 
de Mans, de Grenoble, de Nantes, qui remer
cient l'U. et son président de l'aoeueit en
thousiaste tjui leur est fait. 

Les délégué» de Parte et de Nancy annon
cent qu'Us viennent au Congrès avec tes 
meilleurs sentenente de conciliation, ce aui 
leur, vautjune ovation méritée. 

LE» VOTS DTHONNEUR 
" 'Apre* une dernière allocution de DebMit-
le que prévient que les fêtes organisées n'ont 
aucun caractère politique, tout le mande des
cend au saus-sol prendre tes vins d'honneur. 

Là, c'est une cohue pittoresque autour des 
tabtes. Le verre en main les Allemande fra
ternisent avec, les Danois, tes Anglais avec 
tes Belges. 

Les toges et les « Caps s des étudiants- an
glais sont très remarqués, ainsi que le cos
tume resplensissant et moyenâgeux des al
lemands qui viennent d'arriver un peu en 
retard. Pantalon blanc, bottes à. réôuyère, 
justaucorps de satin de même que la toque 
orhée d'une plume d'autruche moire. Au côté, 
une grande rapière. 

— « Voilà un cost 
un étudiaot.anglais. Le notre est plus intel
lectuel ». ».. •;-. * ^ -

la virilité 
_D' l'Université (WsJ; 

LA' JOURNE DE SAMEDI 
'Aujourd'hui samedi à dix heures. — Con

grès national : Vérification des pouvoirs. — 
Discussion des statuts de l'Union national».'. 
A l'issue du Congrès, visite du Musée da 
peinture et de sculpture et championnat in-
ternationat et national de fleuret et de tir. 

Midi — Réception à l'Hôtel de Ville par ta 
municipalité. — Départ en cortège. — Apéri
tif sur la Grande-Place. — DisJooaition. 

Deux heures. — Congres national : assem
blée générale. — Epreuves sportives : cham
pionnat international et national d'épôe. 

Six heures. — A ta Mateon des Etudiante, 
-dtetrtbutiort des prix des Concoure sportite. 
— Apéritif. 

Huit heures et demie. — Première soiré» 
de gala à la .Maison des Etudiante, réservée 
eux étudiants ; on jouera la « Mort de So-
craie », pièce en six actes en vers, de M., 
Chartes Richet, de 1 Académie ue médecine-, 

Minuit — l'une*!,; fête intime a la Brasse-
i rie de l'Industrie, 

K fcurt denrée un quart tes étudiants se 
sont de nouveau rassemblés à ta Mateon des 
Etudiants. Un cortège s'est formé aussitôt et 
musique en tête a .parcouru avec accompagne 
ment de lanternes vénitiennes et de chants 
joyeux l'itinéraire suivant : 

'Maison dos Etudiants, rue Sotférino, rue 
d'Intoermenn, ptace de la République, boule
vard de ta liberté,- rue Nationale, Grande 
Place, rue des Manneliars, rue Faldherbe, 
place de la Gare, rue Faidherbe, rue des 
MaTtnelfers, Grande-Place, rue Neuve, rue 
d * Béthune, place de la République, rue Nico
las-Leblanc, ptace Philippe Lebon, Maison 
de* Etudiante, où ta rentrée, a eu lieu vers 
10 heures 

La ptate qui n'a cessé de tomber & flots en 
a été pour ses frais. L enthousiasme a été 

La sortie fut des plus gaies et si les sage»- Résultat de ^inventaire '". GACUIP et bon-
•»n fi„«>nt rt« «iiite «xicher bien rt>ntr.« 'tàUe à l'encre. Bien mieux, des fermiers s'en furent de suite coucher, bien d'autres 

vedronillèrent longuement es rues, cafés» 
brasseries, bars et autres lie-^x, prouvant. 

'dee environs de Seclin se mirent à envoyer 
quantité de lettres de réclamation contre le" 

une seconde ou même une troisième fois & 
«^'encaissement des factures' payées depuis 
jplusieurs années. 

Sans pitié pour'Ie-nT Bnci^ir compagnon; 
"de noce, les deirx associés enfin éclairés. Je 
crvntraieriirent a résritmer ses fonctions, et 
deux experte furent, dït-orr, mandés en toute 
hAte pour examiner à. fond tonte ta. compta
bilité. 

Voile" pourquoi les habitante da ta Jolie 
commune ne s'abordent plus qu'en se de
mandant : 

— Est-il arrêté ? A-t-if prfe ta-tnite ? Com
bien a-t-il volé ? et autres questions Indis
cret pg. . ! 

L'n Gallaydu Nord 
Histoire véridique et peu connue d'an tree 

clérical conseiller municipal lequel en 
compagnie du fils et du gendre de 

son patron, j^i°"'t joyeusement 
a sauter tes écus da la cshrae 

Depuis cinq ou six jours, la jolie otanmo— 
n e de X-... située 1res près de Ldte, est eu 
ynMac revolirtion. Des «XJoque» sans fin 
«engagent du matin au BOIT sur le seuil des 
i-urts et les habitante ce s'abordent qu'en 
à adressant force questions. 

— u Est-il arrêté ? A-sit pria la fuite t 
Combien a-t-rt volé î v v 

El les vieux campagnards t^acluennt. e a 
opinant du bonnet : 

— « C'est bien fait, ce qui lu* arrive. D'aï-
leurs ça ne pouvait pas durer, il dépensait» 
trop ». 

Renseignements pris, ît s'agit d'un con
seiller municipal de la commune bien con
nu pour son intransigeance cléricale, et em
ployé comme comptable obez un industrie* 
de Lille. 

Depuis son entrée en fonctions, c'eet-à-
dira depuis sept ans environ, ledit compta
ble, dont les appointements étaient tout 
juste suffisants pour lui permettre da 
uouiTir sa femme et ses deux entants, vi
vait de la grande vie des fils A pape, des 
rastas et des escrocs. Réunions sportives, 
reprâsentalionis de gale, dinar» fins en ga
lante compagnie, rien ne lui coûtait, que ce. 
tut é Lille, A Bruxelles ou a Paris. 

Non content de dépenser par an quinza 
ou vingt mille francs de plus que le total 
de ees appotrrlemeo ts, te pieux comptable 
faisait encore bâtir dans la commune qui 
lavait choisi comme représentant, force 
jolies massons dont il avait affecté l'une — 
il ne s'en cachait,guère.— au logement de 
sa maîtresse. 

Mais cette autre Mérelli ne suffisait pas 
encore à cet émule de GaUey. En compa
gnie du fils et du gendre de son patron, 
deux jetaies hommes bien pensante comme 
lui, il faisait de temps à autre de petites 
fugues dans la capitale ou dans tes villes 
d'eaux, et les horizontales les plue huppées 
ont preeqiue toutes gardé le meilleur souve
nir du riche et galant comptable qui, mat-

M g r ^ ^ * r ^ ! * ^ W r w i w - . « « h M m I gré ta quarantaine bien sSnnée, était de-
- ' meure un des plus yaleuteu».JBDloate de 

Cupjdon. 

Aux indiscrets qui s'étonnaient de ce» 
largesses insohtea, le pieux conseiller muni
cipal expliquait qu'il gagnait aux courses 
des sommes telles, et comme conclusion, il 
payait à boire à tout le monde. Est-il meil
leur moyen da fermer, la bouche aux cu
rieux î I 

Bien entendu, c'était la caisse qui suppor
tait les frais de ces largesses, et tes rav
isons galantes données par les mauvaise» 
langues ne suffisent pas & expliquer «em-
ment l'industriel très chargé dans , ne s'a
perçut jamais des trop fréquente emprunts 
de son employé. 

A oôtô c e sa réputation bien -étaWie de" 
noceur, te comptable-conseiller municipal 
s'en était fait une autre de catholique pra
tiquant et convaincu. Il ne se cachait guère 
de déclarer en public que les enfants fré
quentant l'école talque étaient da petite 
bandits, et que tous les républicains n'é-' 
talent que d e s anarchistes qu'on ferait bien 
de fusiller sans plus tarder pour la ptaa 
grande gloire de fEglise. 

Au moment des inventaires; ee fut lni qùf 
organisa ta résistance dans sa commune. 
Champion intéressé d'une mauvaise cause, 
on le vit partout distribuant une chanson 
aussi méchante que bête composée contre 
le percepteur qui devait inventorier l'égHse. 

Ù gagnait sans doute ainsi les indulgences 
qui devaient laver, ses trop nombreux tri
potages. 

Mais les meilleurs choses ont une ftn. Le 
w i l industriel, lassé du commerce et... du 
reste, se retira, laissant son affaire entre 
les mains de son fils et de son gendre qui' 
s'associèrent pour la faire fructifier. 

En gens pratiques, ils voulurent vérifier 
l a comptablité et la correspondance, et quoi
que leur ami le comptable prétendit se char
ger de tout, ils n'en mirent pas moins le 
nez dans les papiers. 

tenant Coine, de Lens, établit ta bien fond! 
de cette dénonctaiiew. 

Las enquêtes de oe genre sont toujours 
très délicates et oe ne fut qu'après des in
terrogatoires qui durèrent toute «ne journée 
Sue le lieutenant Coine, avec u se habitete 

ont H convient de le féliciter parvint à 
établir non seulement ta entoabilite de ta 
femme Degosse, mata aussi d%ne vingtaine 
de femmes qui avouèrent toutes avoir eu) 
recours aux services de ta faiseuse d'anges. 

L'industrie de cette dernière durait d'ail
leurs depuis très longtemps. On a pu re» 
cueillir en effet les témoignages de person
nes dont tes relations intéressée» •**• ail4 
remontent A une dizaine d'années. 11 parai-
trait même que toutes tes « citante» x d'A-i 
gnès Tae»ra n'ont pas bénéficié d'une déli
vrance heureuse ; certaines d'entre elles se
raient mortes des suites des manœuvre* 
abortives subies.. 

Vingt femmes, disons-nous1, .ont été hitèr-
rogéea. Toutes ont raconté la manière d'o
pérer de la faiseuse d'anges. La procédé 
était sans doute radical et, quoique non bre
veté, infaillible, puisque leuns déposition» 
sont unanimes A reconnaître qu'elles n'eu
rent qu'à 3e louer de l'avoir essaye. 

D'aBteors, si l e procédé était skupte, il 
était aussi économique et-à la portée de tou
tes les bounses. Le prix variait en effet en-« 
tire cinq francs et trente cinq francs. Quel
quefois même Agnès Degosse se contentait 
de deux litres d'eau de vie. Chez tes clien
tes dans la purée, elle opérait pour rien* 
pour l'amour de fart. 

Mais l'enquête ne va pas s'arrêter là. Il 
y aura au moins quarante par son» ae oom-
promiees. Néanmoins les premiers résultats 
sont édifiants. Devant les vingt têrnuVgrra-
ges recueillis, Agnès « Tazard s ne s'est pas; 
senti la force de nier. Aussi, aprè9 avoir 
enregistré se* erveux, le lieutenant de gen- ^ 
darmerie a mis la femme Degosse — Pas de" 
gosse serait mieux —> en état d'arrestatfoIï,, 

e t l'a déférée au parquet. ) 
Cette affaire a fait à CrttrrrièTPfi un bruit 

Pnorme. Pendant toute l'aiprès-miidi de Jeudfy 
une foule considérable- n'a ceseé de statton-

• ner devant la mairie, où défilaient sucDessf* 
'vement tes personne» interrogées. • 

Le» soir, plus de 2.000 personnes sufvîV 
rent jusqu'à la gare la faiseuse d'anges qu» 
les gendarmes emmenaient. 

a 
Ua « logeur » tente d'abuser d'une fillette 

de cinq ans. — Le coupable en fuite. 
Une brave mère de famille, habitant la' 

cité du numéro 9 de Lens, s'apercevait de
puis quelques jours que sa fillette, âgée de 
5 ans et 4 mois, paraissait souffrante. Elle 
la fit visiter par un médecin, le docteur Mac-
kereel, qui constata que la pauvre enfant 
avait été l'objet d'une odieuse tentative. 

La fillette, interrogée par ses parente, re
fusa d'abord de donner des indications sur 
l'ignoble individu qui l'avait souillée. Cepen
dant, pressée de questions, elle finit par dé
clarer que cet individu n'était autre que le 
logeur de la maison, un jeune homme oc
cupé à la fosse numéro 9 et originaire de 
Lille. j 

Le soir, lorsque le logeur rentra, le père»^ 
cédant à son indignation, lui jeta à la face 
l'accusation portée contre lui par l"enfant-< 
It eût mieux fait de prévenir ta police, car 
l'individu ,qui n'avait pas répondu aux in
vectives do père, prenait te lendemain la 
poudre d'escampette et le commissaire, 
averti trop tard, ne put mettre la main sur 

f le coupable. 
D'activés recherches ont été entreprises 

pour le retrouver. 

le WtalMaÉ-aii-laert 
Nos lecteurs sé'Tappellerit 'de cet étrange 

acte de banditisme commis à Saint-Martin-
au-Laert (arrondissement de Saint-OmerJ 
sur une petite bonne, Eugénie Pilon, âgée da 
13 ans, au service des époux Bouveor. 

Cette dernière avait raconté qu'an indi
vidu, pour la forcer à dénoncer la cachette 
où ses mattres plaçaient leurs économies, 
l'avait maltraitée et rouée de coups. 

Or, l'enquête n'ayant abouti à aucun r é 
snltat, les gendarmes ont à nouveau inter
rogé la jeune bonne. Celle-ci, pressée da 
questions, a déclaré que ce qu'elle avait ra
conté au sujet de l'agression n'était qu'une 
histoire inventée de toutes pièces, dans la 
but d'attirer sur elle, en même temps que 
l'attention de ses maîtres, leur sympathie.. 
Eugénie Pilon a été congédiée et renvoyée 
chez ses parents à Delettes. 

LaTraite des Blanches 
A TOURCOING 

La B A N D E POLLET 
& LTNSTRUCmON 

'-' Dénude*Elie et sa maltresse Zoé Baudens-

qui, incriminés dans les exploits de la bande 
Poltet, avaient depuis un certain temps élu 
domicile à la prison de Béthune, viennent 
d'être mis en liberté provisoire. 

Hier, un commissaire de police de Mons 
est venu à Béthune interroger plusieurs dé
tenus pour découvrir l'auteur d'un crime 
commis en Belgique en 1905. On pense que 
l'assassin^ qui est Français, fait partie da 
l'escorte d'Abel. 

L'enquête n'a donné aucun éclaircissement 
à' cette affaire. 

En lais» d'Anges ilCoorate 
Grave affaire d'avortemeots. I— Vingt per

sonnes avouent avoir eu recours aux 
services de la faiseuse d'anges. 

Une affaire qui cause dans la région une 
g r o * * émotion, vient d'éolater à Courrieres. 

Une femme de 39 ans nommée Agnès De
gosse, femme Lebaoq, plus connue sous ta 
nom d'Agnès Tazard, a été arrêtée après 
s'être reconnue coupable d'une quantité 
•considérable d'avortements. 

C'est par une dénonciation* anonyme que 
l'attention de ta gendarmerie fut appelée 
sur les faits et gestes de la femme Degosse, 
et l'enquête à laquelte se livra M. te lieu-

Uoe maison de rendez-vous. — Commodités 
et discrétion. — Enrôle-

^ ment • • mineurs 
' N o i r e vate ne renferme aucune de oea 
neateons patentées, reconnues par le gou-
vernemerot que l'on dénomme commune-
nient maisons aloses mais dont la porte 
ipourvue d u o judas, souvre oomplaisam-
inent chaque fois que ta sentinelle qai la 
garde a reconnu K un client sértaux ». En 
revanche, elle abonde en petite hôtels dis
crets où les amateurs de voluptés tacites, 
peuvent s'epprovteionner moyennant ratri-
t>u*ion de chair qui n'est pas toujours fraî
che. Ces hôtels qui constituent de vérita-< 
foies bourses de l'amour sont depuis quoique 
temps, surveilles par la police. D était d'ail
leurs grand temps que celle-ci s'immisçât 
dans les affaires de vénérables matrone* 
qui se livraient impudemment — et impuné
ment — à ta traite des blanches. 

Il y a quelques jours, on oueutart daas un 
des- hôtels sus-cités, quelques demoiselles 
qui, en échange de menues faveurs aeoor-
cées à des passants, accroissaient leurs re
venue. Certaines de ces personnes se présent 
latent eUes-mémes dans tes maisons de foon 
accueil ; plusieurs autres obéissaient aux 
sollicitations pressantes de matrones qui na 
craignaient pas de s'adresser à des mineu
res. 

LUNE D'ELLES 
L'une de ces matrones, Racbel Maea, TJT 

ans, cabaneUère, rue Sainte-Barbe, 7, con
vaincue d'avoir « excité des mineures à lai 
débauche », était priée dans la journée dé 
vendredi de se présenter au bureau de M-
BougeroB, commissaire de police du pre
mier arrondissement, qui venait d'être sai
si de plusieurs plaintes, émanant de jeunes 
filles que ta cabaretière avait « engagées << 
sans leurs spécifier les exigences de cet en
gagement. Elle avait notamment éortf à! 
certaines n qu'elle avait besoin de femmes 
pour sa clientèle ». 

Nos lecteurs comprendront que cette! 
« catentéte H ne se rendait pas dans ta os» 

9 FEUILLETON DO, 4 MAL 

GRAND ROatAN 

par>'Henri:G£RMAM 

PREMLERJfc PARTI» 

Rivales ! 

a — VeatUez àonc me permettre de voir 
«rao t « t a Mme Duteriare, pour affaire ur-
•jtiite. 
,""'Si, comme je le supposa, vous deves re-
lanrnoc à Paris, noua cheminerons ensemble 
trers ta gare. 
t -— Faites, madame, te consens k vous at-Sur cet acquiescement hautain. Mue de 
•Mirecourt pénétra chez ta malade, tandis 
une Mme de Bosateras demeurait debout, 
acir î* W " de l'habitation, ta regard perdu 
pur l'eau fuyante du fleuve, toute à as» pan

ées intimes. 
A moitié dnuseeg sug « s a lit, Mi 

mes. Et tout cela, ponctué de phrases brè
ves, mais clairement significatives, l'avait 
mal disposée contre Jeanne de Mirecourt, 
dont l'attitude agressive semblait injusti
fiable. 

— A quel motif dois-je l'honneur d» vous 
voir, mademoiselle î demanda-t-ellta sèche
ment. 

Le ton déplut à son Interlocutrice surex
citée déjà par la surprise désagréable qu'elle 
venait d'épronver. 

— Je pense, madame, qu'il vous est facile 
de deviner, répHqua-telle. 

— Malheureueement, non, bten que nos 
relations aient toujours été courtoises jus
qu'ici. 

A moins, ajouta finement Mme Dutertre, 
qu'il ne faille attribuer votre visite unique-
meat A un intérêt sympathique des plus 
flatteurs-pour mot 

Jeanne de Mirecourt sentit ta leçon impli
citement contenue dans ces paroles, maie 
ne voulut pas en tenir compte. 

— Je regrette, dit-elle cependant, de vtrae 
voir en mauvaise santé, car ma visite a 
pour objet un motif d'affaire, et j'eusse pré
féré vous trouver en meilleur état pour en 
traiter avec moi. 

— Qu'à cela ne tienne, veuillez vous ex
pliquer. 

— rt s'agit, madame, 'de ma créance v*e-
Ê-vds du baron Dutertre. 

Vous ne devez pas ignorer que votre mari 
me doit cent mille francs ï 

— Je ne l'ignore pas. 
— Or, l'échéance de cette somme, déjà re

nouvelée, doit se présenter sous peu. 
J'awais bien voulu d'abord, sur le conseil 

de mon notâtes, accorder à M. Dutertre an 
délai août ainsi dira Ultaiite. 4 » moins jus-
qu'au règlement d e ta). 

même, dep difficultés que présentait ce rè
glement, renseignée d'autre part sur ta véri
table situation financière de voire mari, j'ai 
cru devoir prendre des mesures préservatri
ces de mes intérêts. 

Avant toute chose cependant, et sachant 
mon débiteur insolvable, au moins présen
tement, j'ai voulu voua demander, à vous 
qui portez son nom, si vous taiesertez pro
tester sa signature ? 

— Les dettes de mon mari ne sont pas tes 
.miennes, répartit froidement Mme Dutertre 
et je ne sache paa que ta loi puisse m'en 
rendre responsable» 

Mon droit strict est de refuser de tes con
naître. Elles ont été contractées sans mon 
assentiment, et moi-même je suis ta créan
cière de mon mari, pour plus de quatre cent 
mille francs. 

— Comment cela T fit Jeanne de Mire-
court étonnée. 

— Oh I c'est à ]& fois triste et simple.. 
M. Dutertre m'a soustrait habilement tes 

trois quarte de ma dot; j'ai pu sauver à 
peine de quoi vivre pauvrement avec mon 
fils. Cest, d'ailleurs, la véritable cause ma
térielle de notre séparation; les causée mo
rales me regardent seule. 

Ce langage ferme et digne impressionna 
vivement Mlle de Mirecourt, d'ailleurs plus 
orgueilleuse et hautaine que mauvaise fon
cièrement. 

— Vous avez légalement raison, dit-elle; 
ii en résultera malheureusement une sorte 
d« déshonneur pour le baron, s'il ne peut 
acquitter sa dette. Et ce déshonneur rejail
lira sur votre fils. C'est une tare, dont sera 
souillé son nom. 

— Non pas, si vous le voulez, répliqua, la 
Kjatade. frappés, de cette juste oaseidératioa 

de-Bus- l <*t dont l'acoant atotaacit f-n—lté*. 
- — Que vouiez-voua dire? a v j i ^ o b e ^ v ^ e e g s t e ^ ^ 

souillure, d'avoir égard à notre difficile si
tuation ; tout en acceptant le transfert à 
mon compte de la dette de mon mari, et en 
noue accordant, à moi ou à mon Ula, le dé
lai nécessaire pour nous libérer. 

Définitivement vaincue par cette simple 
loyauté, Jeanne de Mirecourt voulut à son 
tour se montrer plus généreuse. 

_ J'accepte, dit-elle ; je vous tiens, dèa 
aujourd'hui, pour mas débiteurs, voua e t 
M Maurice, et je vous promets tout te 
temps que vous voudrez. 

Merci de tout mon cosur, madenioiseile-, 
repartit Mme Dutertre, touchée ; merci pour 
moi et pour mon cher entant. 

~ Mademoiselle, fit alors Maurice Jus
qu'alors soucieux, je m'engage formelle
ment, surmoo honneur, à ne jamais oublier 
os procédé, et à m'aaquitter envers voue le 
plus vite possible. 

Veuillez accepter l'hommage de foute ma 
gratitude. 

>— Encore un mot, reprit Mme Dutertre, 
eumment avez-vous su notre nouvelle rési
dence? „ . . , 

— Par mon notaire ; il s'est renseigné 
près de M» Teauvin à qui vous aviez écrit. 

Je dois ajouter, justement à ce sujet, que 
si vous aviez à me faire, d'ici peu, quelques 
communications, vous devriez vous adresser 
A M- Fossov qui me les ferait parvenir, car 
Je pars en voyage pour les bords de l'Océan, 
Je vais aux Sabtes-d'Olonne, mais je ne suia 
pas certaine d'y demeurer longtemps. 

Très bien, mademoiselle, noua nous 
souviendrons d e œ détail. 

Sur ces mots, la jeune femme se leva, s'in-
olina devant la malade qui lui t ndit la main 
et se retira, reconduite jusqu'au seuil par 
àïaurice. 

En la voyant paraître, Paute s'était enga-
gse sur te chemin qui borde te fleuve, mar
chant très lentement à dessem. 
à f «rc de<iiT femmes furentfoisntoh réunieaar' 

— Eloignons-nou3 un peu, d i t Jeanne de 
Mirecourt. 

D'ubn coup d'œij jeté en arrière, elle ve
nait d'apercevoir Maurice curieusement 
posté sur le seuil de sa maison. 

Elles cheminèrent un moment sans par-
ter, s'examinant à la dérobée, sans paraîtra 
se regarder. 

Les femmes) excellent A ces manèges de 
ruse. 

Ainsi placées cote à côte, elles offraient 
un contraste frappant et délicieux. 

Pauls, avec sa toison brune, ses prunel
les violettes, ses traite réguliers et fins, la 
matité de son teint et l'expression pensive 
de sa physionomie, semblait personnifier la 
femme grave, aux sentiments, profonda et 
doux. 

Jeanne, au contraire, était blonde, d'un 
blond joli comme l'or des blés murs. Dans 
son visage plein, où, sous la délicatesse de 
l'épiderme, semblaient s'effeuiller des roses, 
s'ouvrait une bouche petite, meublée de 
dents mignonnes, un peu pointues. 

Deux grands yeux aux reflets verts et 
gris, changeants et attirants, s'illuminaient 
de leurs perfides, à la foi3 voluptueuses et 
volontaires. 

Elle était un peu pkis grande que Paule, 
et de formes plus pleines, cependant très élé
gantes en leurs lignes harmonieuses. 

Après avoir marché durant un instant sur 
te bord de la Seine, elle tourna our sa droite, 
s'engageant bdans une sorte de ruelle étroite, 
serpentant derrière les jardins. 

Paute la survit docilement 
— Ne soyez pas étonnée, commença bien

tôt Mlle de Mirecourt, en se tournant vers ea 
compagne, si je vous ai imposé ce long dé
tour, je voulais méntretenir avec vous Bans 
témoins. 

Quaivez-vous à me dire t demanda Mme 
de Bussiares, très cnjmq^rÂnnniPiica 

Ua^uitani^usaâaeMijr^^^ 
u^k 

— Ceci d'abord, c'est que je vous l ia is ! 
— Mais, vous ne me connaissez r as 1 
— Qu'importe I repartit Mlle de Mirecourt 

aveo violence. 
N'est-oe pas v a » <jui m'avez volé mon 

bonheur^? N*avez-vous pas détruit le rêvs 
de ma vie et causé enfin la mort de l'homms 
que j'aimais I 

Stupéfaite par ta brutalité de cette atta
que, Paule e'anréte soudain et regardant 
Mlle de Mirecourt bien en face, elle dit troti 
dément : 

— Ou plutôt, vous ne voûtes pas me com
prendre, car mon nom eét dû suffire à voue 
expliquer mes sentiments I 

Ignorez-vous donc que je fus, pour ainsi 
dire, fiancée, au capitaine Georges de Bus
siares, que, durant cinq ans, j'ai nourri H 
déhaeux espoir d'être un jour sa femme. 

Il savait mon amour pour lui et ne l'avait 
point repoussé ; ta famille de sa première 
femme m'avait agréée; tous et tout pour moi. 

Il a fallu que vous surgissiez en travers 
de ma route, année de votre beauté, de vo< 
tre ambition surtout, pour briser ce rêve, 
continua Mlle de Mirecourt, en proie à uns. 
exaltation croissante. 

Car votre union fut intéressée ; orphetrni 
et pauvre, vous sûtes profiter habilement 
d'une chance inespérée en voue faisant épou
ser par an officier d'avenir. 

Au contraire, je suis riche, moi, par con
séquent Insoupçonnable de tous calculs am
bitieux et méprisables. 

— Madame, interrompit brusquemeni 
Paule, dont ta voix tremblait dindignation 
contenue, voue venez de ni insulter deux Iota 
gratmOemenJL.jBttai>u/f.iL^- '~ 

(tx^uDâr 

T 


